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1
— Il est là.
Amanda Sylvester leva les yeux du soufflé poire-chèvre qu’elle finissait de préparer. Belle Ross, sa cheffe de salle, affichait un large sourire :
— Tu sais, au cas où tu aurais envie de te jeter à l’eau et de lui parler, par exemple.
Elle prit un air innocent :
— Je t’informe, c’est tout.
— On est en plein coup de feu, tu n’as pas des commandes à prendre plutôt ?
Amanda tendit la main pour décrocher un brin de romarin dans le petit jardin aromatique qu’elle faisait pousser sur l’unique fenêtre de la cuisine du Grille. Elle le déposa délicatement sur sa création.
Belle s’appuya contre le cadre de la porte.
— J’ai pensé que l’info pouvait t’intéresser… Par ailleurs, il est 15 heures et la salle s’est vidée il y a presque une heure. Mais bien tenté, patronne.
— 15 heures, tu dis ?
Amanda n’avait – une fois de plus – pas vu le temps passer. Comme presque à chaque fois qu’elle testait de nouvelles recettes. Non qu’elle espérât un jour les voir figurer à la carte du restaurant…
Mais cela ne faisait pas de mal de rêver un peu.
— Il a commandé un cappuccino à emporter. Je lui ai rappelé qu’on n’était pas la meilleure adresse pour ses cafés élaborés. On est un restaurant, l’offre se limite grossièrement à normal ou déca, ici.
Belle flanqua un gobelet en carton dans la main d’Amanda.
— C’est sa commande. Il prend du normal, au fait. Et c’est toi qui vas le lui donner. Je refuse tout bonnement de le faire.
Amanda fixa le gobelet.
— Euh…
— Allez, vas-y avant que ton crush, ton petit béguin secret, ne prenne la poussière.
Amanda sentit ses joues s’enflammer. Sa main se serra sur le gobelet et elle soutint le regard de Belle.
— Ce n’est pas mon crush secret. Je le trouve mystérieux, c’est tout.
Il n’était pas non plus désagréable à regarder, mais ce n’était pas le sujet.
Enfin pas vraiment.
Amanda avait vécu à Spring Forest, en Caroline du Nord, toute sa vie. Elle travaillait dans le restaurant familial, Main Street Grille, depuis qu’elle était assez grande pour manipuler plusieurs assiettes en même temps sans les faire tomber. Elle aimait sa vie. Vraiment. Mais tout cela était parfois un peu trop prévisible, d’où sa fascination pour cet homme venu de nulle part et qui avait pris l’habitude de passer au Grille plusieurs fois par jour. Il semblait tout droit sorti des pages du magazine GQ – dans la vraie vie, il sortait tout simplement de l’un des bâtiments en brique rouge du centre-ville. Ryan Carter, le nouveau propriétaire et rédacteur en chef du Spring Forest Chronicle, le journal de la ville, ne brillait pas par sa bonne humeur… mais il avait quelque chose de différent. En plus de son charme fou.
Un peu ténébreux.
Belle esquissa un sourire moqueur.
— Tu peux bien raconter ce que tu veux…
— Toi, tu es virée, souffla Amanda en passant devant elle pour rejoindre la salle.
Elle plaisantait, bien entendu. Belle était une serveuse hors pair et l’une de ses amies d’enfance. Mais elle avait vraiment le don de s’inventer des choses.
Ce n’était pas un « crush », comme elle disait. Amanda était une grande personne et seule sa carrière importait à ses yeux. Craquer pour un inconnu ? À vingt-neuf ans, elle avait passé l’âge !
Pourtant, au moment où elle s’approcha du comptoir et que M. Grognon-Ténébreux leva les yeux de son iPhone, il lui sembla qu’un concours de trampoline venait de démarrer dans son ventre. C’était crush-ifiant !
Reprends-toi ! Ton jeu de mots n’est même pas drôle.
Elle redressa les épaules et lui tendit le gobelet.
— Votre café.
— Merci bien.
Sourire : non. Signe d’intérêt pour la femme crush-ifiante en face de lui : non – alors que ses cheveux étaient plus beaux que jamais. Rien de rien.
Il lui fit distraitement au revoir de la tête et tourna les talons en direction de la porte.
— Avec plaisir, répondit-elle à son dos.
C’est ça, bonne journée à vous aussi, hein !
Amanda saisit le torchon qui se trouvait là et frotta rageusement une tache imaginaire sur le comptoir. Elle regarda une dernière fois dans la direction de Ryan Carter. Il poussa la porte et s’avança dans la rue d’un pas décidé. Il avait un très joli dos. Large et puissant. Du genre capable de porter tout le poids du monde. Et… Étaient-ce ses muscles que l’on devinait à travers l’élégant tissu de sa veste ? Oh que oui.
— Alors, comment ça s’est passé ?
— Mal.
Amanda astiqua de plus belle la surface impeccable du bar.
— J’étais sûre de moi, toute pimpante. J’ai souri… Et il n’est pas exclu que j’aie fait un petit mouvement de cheveux façon glamour en lui tendant son café.
— Et ensuite ?
Amanda croisa les bras et soupira.
— Il m’a dit « Merci bien » et il est parti.
— OK, je vois. L’échec total.
Un sourire narquois se profila sur les lèvres de Belle.
— Ce type est clairement un monstre.
— Tu rigoles, mais le fait qu’il n’ait pas souri une seule fois en dit long sur lui, tu ne crois pas ?
— Si. Ça nous dit qu’il était pressé, ou qu’il avait la tête ailleurs, ou qu’il lui manquait justement sa dose de caféine.
Belle désigna la cafetière façon présentatrice du téléachat. – Ou alors je suis totalement transparente à ses yeux – ce qui me va très bien, en fait.
Elle n’avait pas de temps pour ça. Elle était déjà trop occupée pour adopter un chien ! Tout ce qu’elle voulait, c’était bien faire son travail, poster ses photos de recettes sur Instagram et admirer Ryan Carter de loin. Était-ce trop demander ?
— Et puis il est marié, de toute façon. Au moins on sait ça de lui.
— Ah bon ?
Belle se retourna vers la rue et plissa les yeux, comme si elle espérait trouver un panneau scotché dans le dos de Ryan Carter avec « Marié » écrit dessus.
— Si je te le dis. Il est venu nous prendre deux plats du jour presque tous les soirs cette semaine. Une Mme Grognon-Ténébreux l’attend à la maison.
Amanda marqua une pause avant de conclure :
— Cela ne fait aucun doute.
— Ce qui ne fait aucun doute, c’est que tu as tout simplement la trouille. On se croirait il y a quatorze ans au bal de fin d’année, face à Sacha Hawkins.
— Oh que c’est moche de ramener ça sur le tapis !
Certes, c’était de l’histoire ancienne, mais Amanda ne s’était jamais remise de cette humiliation cuisante.
— Et je n’ai pas peur de quoi que ce soit. Dois-je te rappeler que j’ai affronté une tornade toute seule, comme une grande, pas plus tard que la semaine dernière ?
Terrifiée, Amanda s’était réfugiée dans la salle de bains du petit appartement qu’elle occupait au-dessus du Grille. Les fenêtres et volets faisaient un vacarme de tous les diables, on aurait dit qu’un train de marchandises fonçait droit sur elle. Mais elle s’en était tirée. Toute seule. Le lendemain matin, constatant les dégâts causés par la tempête à Spring Forest, elle s’était un peu sentie comme Wonder Woman.
— D’ailleurs…
Amanda consulta la montre en or blanc qu’elle portait au poignet, souvenir de sa grand-mère.
— Je dois aller au refuge. J’ai promis à Birdie et Bunny que j’irais promener les chiens.
Bernadette et Gwendolyn Whitaker, les deux sœurs que tout le monde appelait affectueusement Birdie et Bunny, tenaient un lieu d’accueil pour les animaux en détresse. Amanda s’y rendait une fois par semaine en tant que bénévole. Les sœurs Whitaker vivaient dans la vieille bâtisse victorienne qui appartenait à leur famille depuis des générations et avaient aménagé un refuge sur leur terrain : Furever Paws.
Belle fit triste mine.
— Comment ça va là-bas ? Le refuge a pris la tornade de plein fouet si j’ai bien compris ?
— Exactement. D’après ce que je sais, leur terrain a été durement frappé. Beaucoup d’arbres sont tombés à terre et le toit du refuge a été partiellement arraché. Je suis certaine que leur assurance prendra les travaux en charge, mais en attendant c’est un peu le chaos là-bas. Ça me fait mal au cœur pour elles. Birdie et Bunny se retrouvent débordées… Et ces pauvres animaux qui en ont déjà vu assez comme ça !
Pour la millième fois, Amanda caressa l’idée d’adopter un chien.
Mais elle n’était presque jamais chez elle. Elle ne pouvait pas faire ça à un animal, un chien abandonné qui aurait besoin d’attention. D’amour.
D’amour… 
Sa gorge se noua. Qu’est-ce qui lui prenait ? La tornade l’avait sûrement plus chamboulée qu’elle ne le pensait.
— Bon, au moins ça va te faire prendre l’air. C’est bien que tu sortes un peu. Tu es ici depuis l’aube.
À dire vrai, Amanda s’était traînée jusqu’à la cuisine lorsqu’il faisait encore nuit noire. Il n’y avait pas d’urgence, pourtant. Mais elle tenait à ce que tout soit prêt pour le service du midi et à avoir réglé la paperasse afin de pouvoir se consacrer au reste. Le petit fromage de chèvre qu’elle avait trouvé au marché fermier durant le week-end lui avait inspiré des recettes qu’elle voulait tester.
— Je veux prendre des photos de mon soufflé avant de partir.
Elle poussa la porte battante de la cuisine, son refuge à elle. Elle y était si bien avant que ce journaliste, ce boudeur-en-chef, ne vienne perturber sa tranquillité.
Une vraie bonne perte de temps…
Ce que lui confirma son soufflé, qui avait beaucoup moins de panache que lorsqu’elle l’avait abandonné pour servir son café à M. Joyeux.
— C’est censé ressembler à ça ?
Belle s’était penchée au-dessus de son épaule.
— Tu veux dire raplapla et vaguement déprimant ?
Amanda rangea son téléphone dans sa poche. Pas d’Instagram pour aujourd’hui finalement. Elle se tourna vers son amie :
— Pas du tout, figure-toi.
— Il est peut-être délicieux, qui sait ?
Belle, cette optimiste devant l’Éternel.
— Ce qui caractérise un soufflé, c’est précisément sa texture légère et aérienne. Là on a plutôt un joli parpaing.
Amanda foudroya soudainement Belle du regard.
— Conclusion : ça ne sert décidément à rien de m’envoyer faire la belle devant à un inconnu sous prétexte de lui servir son café.
— Spring Forest est une petite ville. On pourrait se renseigner sur lui, malgré tout. Peut-être même lui montrer notre légendaire sens de l’hospitalité en entamant une conversation avec lui ? Comme ça, ce ne serait plus un inconnu.
— Certes, mais cela ne rendra pas sa gloire à mon soufflé.
Amanda prit l’assiette et, sans plus de cérémonie, jeta son contenu dans la poubelle la plus proche.
— Ni à ta vie sociale, soit dit au passage.
Amanda fit semblant de ne pas entendre.
Elle n’avait pas besoin d’un homme. Elle avait juste besoin d’une bonne nuit de sommeil. Elle avait besoin que quelqu’un de sa famille vienne lui prêter main-forte au Grille. Elle avait besoin de suffisamment de followers sur Instagram pour convaincre sa mère de faire grossir leur activité en assurant aussi des repas de mariage et, pourquoi pas, certains des galas et cocktails qui se tenaient régulièrement à Raleigh, la ville voisine.
Et pour l’heure, elle avait besoin de partir pour le refuge. Parce que les chiens étaient bien moins compliqués que les humains.
Ils étaient fidèles, honnêtes, ne se lassaient pas, ne changeaient pas d’avis sur un coup de tête et ne fuyaient pas face à l’adversité. Ils étaient probablement la plus belle incarnation de l’amour inconditionnel.
Amanda se demandait parfois comment ils pouvaient se montrer si doux et affectueux quand, de sa propre expérience, les humains pouvaient être tout l’opposé.
Ryan Carter, gobelet à la main, poussa la porte du Spring Forest Chronicle en se répétant une nouvelle fois de ralentir le pas.
Respire. Regarde autour de toi.
Il n’était plus à Washington. Tout allait beaucoup moins vite à Spring Forest. C’était précisément pour cette raison qu’il avait emménagé ici. Après les épreuves qui avaient secoué sa vie personnelle, il avait grandement besoin d’un nouveau départ, d’un lieu calme et rassurant où enfin se poser avec son fils. Il avait cherché pendant plus d’un an et fini par trouver. Spring Forest était exactement ce qu’il leur fallait, une oasis au calme, le charme du Sud en plus. Arriver ici avait été comme se glisser dans un lit moelleux après un long tunnel de nuits agitées et sans repos.
Sans joie ou presque, mais l’époque où il lui fallait tout laisser en plan pour assister à une conférence de presse à la Maison Blanche était au moins révolue. Finis les délais intenables qui le réveillaient, trempé de sueur, en pleine nuit. Tout cela était derrière lui. Tout le reste, aussi. Il n’avait plus de rédacteur en chef sur le dos. C’était son travail à lui désormais.
À ceci près que le Spring Forest Chronicle n’était pas tout à fait le Washington Post. Il en était même à des années-lumière.
— Bonjour monsieur Carter.
Jonah Miller, l’assistant de Ryan, se leva et lui décocha son plus beau sourire.
— Jonah, souviens-toi de ce qu’on s’est dit. Tu n’as pas besoin de te lever dès que je passe cette porte.
Ryan se força à sourire et à prendre, un tant soit peu, un air patient.
— Et je veux que tu m’appelles par mon prénom.
— Oui, bien sûr, désolé.
Jonah baissa les yeux sur le manteau de Ryan, sa cravate :
— C’est un réflexe.
Ryan allait devoir remballer ses costumes. Le Spring Forest Chronicle ne s’y prêtait pas franchement, notamment à en croire la tenue de Jonah, qui arborait des Converse et un jean slim. Mais les habitudes avaient la vie dure. L’armoire de Ryan n’était que pièces de tailleur et belles cravates. Sa vie d’avant.
Il se promit d’investir dans des tenues plus décontractées dès qu’il aurait un moment. Pour l’heure, il avait plus l’impression d’être le père de Jonah que son supérieur hiérarchique. Impossible car Ryan n’avait que trente-trois ans et Jonah une vingtaine d’années, mais son assistant affichait l’optimisme de la jeunesse quand Ryan se sentait si vieux déjà. Et la dernière chose dont il avait besoin au bureau était qu’on lui rappelle constamment ses lacunes en matière de parentalité.
— Est-ce que j’ai des messages ?
Il jeta un regard plein d’espoir en direction de Jonah.
Ryan détestait l’admettre, mais quitter son travail de chef du service politique au Washington Post pour racheter le journal d’une petite ville lui avait demandé beaucoup plus d’efforts d’adaptation qu’il ne l’aurait cru.
Son ancien travail lui manquait – la montée d’adrénaline quand il tenait un scoop, le sens de l’accomplissement, le prestige du métier. Évidemment, Dillon était bien plus important que toutes ces choses. C’était même pour cette raison qu’ils avaient déménagé.
Pourtant, Ryan aurait donné un rein pour une actualité à couvrir – une vraie histoire, quelque chose de costaud. Pas le vide-greniers du dimanche ni le nouveau stop à l’angle de la rue ou le changement d’uniforme à la fanfare de l’école. Le seul événement digne de ce nom avait été cette violente tornade. Une actualité difficile dont il se serait bien passé. Affolé, Dillon avait refusé de quitter la baignoire les trois nuits suivantes. Ne voulant pas le laisser à ses angoisses, Ryan s’était installé par terre, tout près de lui, dans un duvet. Ses lombaires n’en avaient pas gardé un bon souvenir.
Mais au moins il avait été là.
Pour une fois.
— Oui, j’en ai un.
Jonah arracha une petite feuille d’un archaïque bloc-notes rose qui traînait sur son bureau. Ryan se demanda si le papier datait de l’époque où le bâtiment abritait encore une banque.
— L’école a appelé. Une certaine Patty Matthews.
La mâchoire de Ryan se crispa. Il fixa le bout de papier. Mme Matthews était l’institutrice de Dillon : ce message n’avait rien de professionnel. Pire, il était peut-être annonciateur d’une mauvaise nouvelle.
Jonah s’éclaircit la voix :
— Elle a essayé de te joindre sur ton portable, mais elle est tombée directement sur ton répondeur.
— Ce n’est pas étonnant, j’étais parti en acheter un nouveau. La ligne vient tout juste d’être activée.
Ryan avait été tellement occupé à rassurer Dillon durant la tempête qu’il avait laissé son téléphone branché sur secteur. Depuis, l’appareil se déchargeait brusquement. Et Ryan ne pouvait pas se permettre de rater une information précieuse… Ou un appel de l’institutrice.
— Ah, d’accord. Je suis sûr que tout va bien, mais vous devriez peut-être la rappeler quand même.
— Bien sûr.
L’inquiétude monta en lui, alourdissant tous ses membres. La situation semblait ne jamais vouloir s’arranger.
Il consulta sa montre.
— C’est bientôt l’heure de la sortie. Autant que j’y aille directement.
Il leva les yeux vers Jonah.
— À moins que tu aies une urgence à voir avec moi ?
Jonah secoua la tête :
— Non, rien du tout.
Sans surprise… Le journal ne partait pas en impression avant trois jours encore. Le Chronicle était un hebdomadaire, ce qui laissait à Ryan davantage de liberté dans son organisation. Il déposait Dillon tous les matins et allait le chercher à l’heure du goûter. Il le laissait à la garderie lorsqu’il devait travailler un peu plus tard. Avant l’accident, lorsqu’ils habitaient encore à Washington, Ryan n’avait jamais mis un pied à l’école de son fils.
Son estomac se noua et il referma le poing sur le morceau de papier. S’il était trop tard ? Si le lien brisé était irréparable ? Et si Dillon ne reparlait plus jamais ?
Il n’est pas trop tard. C’est impossible.
— Entendu, à demain dans ce cas.
Ryan balaya la pièce du regard pour vérifier que personne d’autre de sa petite équipe n’avait besoin de lui. Mais les trois collègues de Jonah étaient penchés sur leur écran d’ordinateur. Ryan crut apercevoir un jeu vidéo sur au moins l’un d’eux.
Il soupira et sortit du bâtiment. Dans la rue principale de Spring Forest, les rayons du soleil qui filtraient entre les branches des arbres lui réchauffèrent un instant le visage. Il se dirigea vers le parking de l’ancien grenier à céréales, qu’ils appelaient ici le Granary. Il y avait garé sa voiture – un petit SUV noir. Il était neuf, comme à peu près tout le reste dans sa vie.
Parfois, il ne savait même plus où il était garé, ou de quelle couleur il était. Pire, il lui arrivait d’oublier qu’il n’empruntait plus le métro pour aller au travail et qu’il lui fallait prendre le volant.
Il avait juste besoin d’un peu de temps. Ils en avaient tous les deux besoin.
Un jour, cette nouvelle vie leur paraîtrait normale. Évidente et confortable, comme un vieux pull dont on ne veut pas se séparer et que l’on porte encore. Le temps guérit les blessures, n’était-ce pas ce que tout le monde disait ?
Si seulement cela pouvait être vrai.
Ryan commençait à en douter. À l’instar des parents de Maggie – un autre problème à ajouter à sa liste, et pas des moindres.
Il pencha la tête en arrière pour finir son café. Il n’avait aucune envie de penser à ses beaux-parents, toujours prompts à lui faire la morale. Par chance, rien ne l’y obligeait plus. Le déménagement à Spring Forest avait mis près de six cents kilomètres entre eux.
Trinquons à cette bonne nouvelle !
Il but les dernières gouttes du gobelet et se retourna pour le jeter dans la poubelle de recyclage. Son mouvement fut stoppé net par quelque chose. Ou plutôt par quelqu’un. Une femme.
Vlan !
Elle perdit l’équilibre sous l’effet de l’impact. Ryan la retint par les épaules pour lui éviter la chute.
— Oh ! excusez-moi ! Je suis vraiment désolé, je ne regardais pas où j’allais. Je vous ai fait mal ?
— Aïe ! gémit-elle en guide de réponse.
Le coude de Ryan avait atterri sur le nez de l’inconnue, dont les mains masquaient partiellement le visage. Ces doigts graciles lui évoquèrent vaguement quelque chose. Il fixa les ongles impeccables, les anneaux fins et dorés qu’elle portait au pouce et au majeur. Il avait déjà vu ces détails féminins, mais où ?
— Mille excuses encore.
Il inspira un bon coup et se força à la lâcher maintenant qu’elle tenait sur ses deux pieds.
Sa gorge se noua. L’idée qu’il n’avait pas touché une femme depuis bien longtemps l’assaillit brutalement. Celle qui se tenait face à lui avait un parfum chaud et sucré – de la vanille, peut-être. Et la douceur de son pull sous ses doigts… La pensée agréable devint douloureuse. Ryan reprit difficilement sa respiration.
— Tout va bien, même si vous ne m’avez pas ratée. Mais c’est bon, c’est… vous !
Elle le fixait entre ses doigts écartés.
Ryan fronça les sourcils.
— Moi ?
— Oui, vous.
S’étaient-ils déjà rencontrés ? Ryan se serait souvenu de cette peau couleur caramel, de ces lèvres parfaitement dessinées et de ces yeux de la couleur du bourbon.
Il avançait dans un demi-brouillard depuis des mois, il regardait sans voir. Il existait mais ne vivait pas. Il réalisa soudainement :
— Le restaurant ! Vous m’avez servi mon café à plusieurs reprises.
Sa jolie bouche esquissa un sourire à peine perceptible et elle hocha la tête.
— Très bon café, au fait.
Mais qu’est-ce qui lui arrivait ? Était-il en train de lui faire du charme ?
Non. Bien sûr que non.
Elle parut soudainement sceptique. En regardant bien ses yeux, Ryan y vit des éclats d’or.
— Vu votre tête, j’ai du mal à vous croire.
Il prit un ton solennel :
— Je ne mens jamais au sujet du café.
Elle sourit de nouveau, ce qui fit brièvement chavirer Ryan, avant que la culpabilité ne le rattrape.
C’était quoi cette histoire : se réjouir de faire sourire cette belle femme ? N’importe quoi. Sa vie était un désastre, son épouse était morte et, un an après l’accident, son fils n’avait toujours pas prononcé un seul mot.
Que penserait cette femme si elle apprenait la vérité ? Il n’avait aucune envie de le savoir.
— Je dois y aller.
Son ton avait été plus sec qu’il ne le voulait. Elle accusa le coup. Mais Ryan le remarqua à peine : il s’était déjà remis en route.

TITRE ORIGINAL : HOW TO RESCUE A FAMILY
Traduction française : Sophie Lecoq
© 2019, Harlequin Enterprises ULC.
© 2020, 2024, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-1256-5

Ce roman a déjà été publié en 2020
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.



  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: Logo Facebook]    [image: Logo Twitter]    [image: Logo Pinterest] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: Apple Store, Google Play] 

     [image: Image de fin]

         [image: Logo Harlequin]

  




OPS/images/facebook.jpg





OPS/images/pinterest.jpg





OPS/images/twitter.jpg





OPS/images/fin.jpg





OPS/images/Applications.jpg





OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		 Couverture 



    		 Un mariage pour un bonheur

      

        		 Résumé du livre 



        		 Titre 



        		 Chapitre 1 



        		 Copyright 



      



    



    		 Les éditions Harlequin 



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		 1 



    		 2 



    		 5 



    		 6 



    		 7 



    		 8 



    		 9 



    		 10 



    		 11 



    		 12 



    		 13 



    		 14 



    		 15 



    		 16 



    		 17 



    		 18 



  







  Guide



  

    		 Couverture 



    		 Début du contenu 



  







OPS/cover/h1_pagetitre.jpg
TERI WILSON

Un mariage
pour un bonheur

Traduction frangaise de
SOPHIE LECOQ

Hamony

G}HARLEQUIN





OPS/images/Logo_harlequin.jpg
HARLEQUIN

www.harlequin.fr









OPS/cover/4cover1.jpg
O ?s’)oﬁ Jeu({'wsw%Qorllallthnnlo

TERI WILSON

Un mariage pows un Bonheuwr

Epouser Ryan Carter pour lui permettre de conserver la
garde de son fils? Cela est insensé pour Amanda. Elle a
beau tenir a Ryan et son bambin, elle n’est rien pour eux si
ce n'est celle qui leur a permis d'adopter un chien dans le
refuge ou elle exerce. Sans compter qu'elle doit se focaliser

sur sa carriére si elle veut se faire un nom dans le milieu
fermé de la gastronomie.

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr

ture : © 2019 EZ-Stock Studio/Shutterstock





OPS/cover/cover.jpg
S
=

S

3 -
S
=5

MARIE FERRARELLA

Leeon dess

@HARLEQMN

c#a/'mmml
E [

z
=
o8
S
g
=

<

{‘}HARLEQUIN

© HarperCollins France - 9782280512596





OPS/cover/cover1.jpg
G}HARLEQUIN






